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(Suite)

de dormir, j'expliquai à Capi que je comp-
lui pour nous garder, et la bonne bête, au
enir avec nous se coucher sur les aiguilles
esta en dehors de notre abri, posté en sen-
Je pouvais être tranquille, je savais que
ne nous approcherait sans que j'en fusse

Lant, bien que rassuré sur ce point, je ne
iis pas aussitôt que je me fus étendu sur
lles de pin, Joli-Coeur enveloppé près de

ma veste, Zerbino et Dolce couchés en
es pieds, mon inquiétude étant plus grande

cris; profitant de nia distraction, Zerbino m'avait
abandonné, et il était entré dans une maison, où il
avait volé un morceau de viande, qu'il emportait
dans sa gueule.

-Au voleur! criait la vieille femme, arrêtez-le,
arrêtez-les tous !

En entendant ces derniers mots, me sentant cou-
pable, ou tout au moins responsable de la faute de
mon chien, je me mis à courir aussi. Que répondre
si la vieille femme me demandait le prix du morceau
de viande volé? Comment le payer? Une fois ar-
rêtés, ne nous garderait-on pas ?

Me voyant fuir, Oapi et Dolce ne restèrent pas en
arrière, et je les sentis sur mes talons, tandis que
Joli-Coeur, que je portais sur mon épaule, m'em-
poignait par le cou pour ne pas tomber.

Il n'y avait guère à craindre qu'on nous rattra-
pât en nous rejoignant, mais on pouvait nous arrê-
ter au nassage. et justement il me sembla que telle

Toulouse, je me trouvais dans un pays vert et frais:
des eaux, des arbres, de l'herbe, une petite source
coulant à travers les fentes d'un rocher tapissé de
plantes qui tombaient en cascades fleuries suivant
le cours de l'eau; c'était charmant, et j'étais là à
merveille pour attendre le retour des chiens.

Une heure s'écoula sans que je les visse revenir
ni l'un ni l'autre, et je commençais à m'inquiéter,
quand Capi reparut seul, la tête basse.

-Où est Zerbino?

Capi se coucha dans une attitude craintive, alors
en le regardant je m'aperçus qu'une de ses oreilles
était ensanglantée.

Je n'eus pas besoin d'explication pour compren-
dre ce qui s'était passé: Zerbino s'était révolté con-
tre la gendarmerie, il avait fait résistance et Capi,
qui peut-être n'obéissait qu'à regret à un ordre qu'il
considérait comme bien sévère, s'était laissé battre.

Fallait-il 1e gronder et le corriger aussi? Je n'en
eus pas le courage; je n'étais pas en disposition de
peiner les autres, étant déjà bien assez affligé de

e jetai dedans acom- L'expédition de Capi n'ayant pas réussi, il ne me
e courant à toutes jam- restait qu'une ressoure qui était d'attendre que
Leine campagne. Cepen- Zerbin voulût bien :evenir; je le coinaissais, après
que la respiration com- un premier mouvement de révolte, il se résignerait
à-dire après avoir fait à subir sa punition, et je le verrais apparaître i-
Alors je me retournai Pentant.
pereonne ne nous sui- Je m'étendis sous un arbre, tenant Joli-Coeur
oujours sur mes talons, attaché de peur qu'il ne lui prît fantaisie de rejoi-
din, s'étant arrêté sans dre Zerbino, et ayant couché à mes pieds Capi et
:eau de viande. Dole.
, qui savait qu'il avait Le tempe s'écoula, Zerbino ne parut pas, insensi-
i s'arrêta, puis au lieu blement le sommeil me prit et je m'endormis.

Quand je m'éveillai le soleil était au-dessus de
que Zerbino avait volé mia tête, et les heures avaient marché. Mais je n'a-

vais puns besoin du soleil pour me dire qu'il était
tard, mion estomac me riait qu'il y avait longtemps
que j'avais mangémnon morceau de pain. Denleur
côté les deux nhiene et Joli-Coeur me montraient
aussi qu'ils avaient faim. Capi et Dole, ave des
mines piteuses, Joli-Coeur avec des grimaces.

Et Zerbino n'apparaissait toujours pas.

--T1,
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